
Gariétés draujacques , Tolle $ 24

359644

LE CORSAIRE,

сом Ё DIEΕ

EN TROIS ACTES ET EN VERS ,

MÊL É E D’ARIEITES

Repréſentée , pour la premiere fois , à Verſailles ,

devant LEURS MAJESTÉS & la Famille Royale

le 7 Mars 1783 , par les Comédiens Italiens

ordinaires du Roi , && à Paris le 17 du méme mois,

MOT
HER

DE

D
E
L
A

LYON

* 1897

A PARIS ,

Chez BRUNET , Libraire , rue Mauconſeil, à côté

de la Comédie Italienne.

M , DCC. LXXXIII.



Walau
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M A H AMET , riche Corſaire

Algérien. M. Menier.

FLORVILLE , jeune François ,

Eſclave, Ami & Rival de Mahamet. M. Michu.

NARSIT , Valet Aſiatique , Gar

dien du Serrail . M. Trial.

JULIE , Amante de Florville. Me, Trial.

ZIMA , Circaſſienne , Amante de Mlle. Colomb:

Mahamer. l'aînée.

LISETTE , Suivante de Julie. Me. Dugazon.

DEUX AFRICAINS ,

Corſaires.

SM.Le Coutre,

M. ***

TROUPE DE MUETS , DE GARDES ,

D'EUNUQUES, D'AFRICAINS, &c.

1

La Scène eſt à Alger aux deux premiers Actes , dans

les jardins de l'habitation de Mahamet. Sur l'un

des côtés doit être un pavillon , dont la croiſée eſt

cenſée être celle de Zima. Au troiſieme Acte , la Scène

eſt ſur le bord de la Mer , dans un endroit iſolé ,

hors d'Alger.



LE CORSAIRE,

COM É DIE.

ACTE PREMIER.

SCENE PREMIERE,

SUis-je donc pour jamais féparé de Julie ?
Quand les flambeaux d'hymen alloient briller pour nous

Je me ſuis vu privé du bonheur de ma vie ,

Et peut-être ſon coeur en ce moment m'oublie :

Ahl ce malheur ſeroit le plus cruel de tous.

ROM AN CE.

Que de maux loin de toi

J'éprouve , ô ma Julie !

Il n'eſt plus dans la vie

Aucun plaiſir pour moi.

L'ennui qui me dévore

Doit- il bientôt finir ?

Ah ! fi j'exiſte encore

C'eſt par ton ſouvenir.

>

Ciel ! daigne à mon amour

Rendre enfin ma Julie ;

Je donnerois ma vie

Pour la voir un ſeul jour.

D'une abrence cruelle

C'eſt trop long- temps ſouffrir ,

Er vivre ainſi loin d'elle ,

C'eſt bien plus que mourir.

Pourquoi faut- il gémir , en ce climat barbare,
Eſclave d'un Corſaire , & fans aucun appui ?

En vain depuis ſix mois , par une amitié rare

Mahamet cherche- t- il à calmer mon ennui ;

>
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4
LE CORSAIRE 9,

Ses bienfaits font un poids pour mon ame Alétric ;

Rien ne peut adoucir mes chagrins dévorans :

Ses richeſſes , ſes biens , ne me font pas envie ;

J'aime mieux retter pauvre & retrouver Julie .

S'enrichir , eſt le vou des cours indifférens.

>

S CE N E II.

NARSIT , FLORVILLE.

N

>

De Tunis un Corfaire apporte cette lettre ,
Elle s'adreſſe à vous...

( Il fore. )

>

SCE N E III.

FLORVILLE , ſeul.

leux ! quel rayon d'eſpoir
En ce moment vous daignez me permettre !

C'eſt la main de Julie.

( Il ouvre la lettre. )

Ah ! que viens - je de voir !

Depuis plus de trois mois cette lettre eſt écrite ;

Quel malheur dans Alger la fait rentrer ſi card ?

( Il lit. )

Mon cher Florville , l'événement affreux qui nous a ſéparés
au moment de nous unir, a étéſuivi de trois mois de perſécutions,

de la part d'un Tuteur inexorable ; mais le fort ſemble vouloir

réparer ſes injuſtices , en me laiſſant lout-à coup , par ſa mort ,

maîtreſſede mon dejtin. Après trois mois de recherches infruce

jueuſes , je viens d'apprendre que vous êtes Eſclave à Tunis.

A Tunis ! Qui peut donc l'avoir ſi mal inſtruite !

O Ciel ! préſerve-nous de tout fâcheux haſard !

( Il lit. )

Je vole vous réjoindre. Mafortune eſt modique , & vous êtes

fans biens; mais je pourrai du moins partager vosfers , fi je ne

puis les briſer. Je me flarte de détruire tous vos ſoupçons , & de

vous prouver , par cette démarche , que jeſuis toujours tout à

vous. Julie .

A quels dangers affreux je la vois expoſée !

Quel chagrin douloureux , pour ſon ame abuſée,

De me chercher en vain ! Quel ſera fon recours 2

Que ne peis - je , du moins , voler ' à fon ſecours.

ARI E T I E.

Affreux deſtin ! dans l'eſclavage

Pourquoi , pourquoi m'as- tu réduis ?

A chaque instant nouvel outrage.

>
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COMEDIE. $

Ta cruauté qui me pourſuit ,

Se plaît à redoubler ma rage .

( Mahamet entre , & obſerve Florville à l'écart. )

Florville lifant fa lettre. )

De la douceur de te revoir ,

( ) Julie ! Amanre adorée ,

Ta lettre , à mon ame enivrée ,

Sembloit promettre un foible eſpoir.

Vaine apparence ,

Fauſſe eſpérance

Elle augmente mon déſeſpoir.

>

>

S CE N EE I V.

FLORVILLE , MA HAME T.

FLORVILLE , continuant de charier..

Ciel ! avec bonté

Vois ma douleur extrême ;

Pour chercher ce que j'aime ,

Rends-moi la liberté .

MAHAMET, à part.

Il réclame fa liberté ;

( Haut. )

Je vous la rends , Florville.

FLOR VILL E.

O Ciel ! eft - il poflible !

MAHAME T.

Oui , c'eſt à l'amitié ſenſible

A vous offrir la liberté.

Allez jouir de la douceur

De voir une Amante adorée ;

De plaiſir mon ame enivrée ,

Partagera votre bonheur.

ENSEMBLE.

FLORVILLE. MAHAME T.

Bonheur ſuprême ; Bonheur ſuprême ;

L'amitié même L'amitié même

M'offre la liberté. Vous rend la liberté.

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

Oui , Florville , volez ſur les pas de Julie ,

Ec revenez bientôt avec elle en ces lieux

Au ſein de l'amitié reſſerrer de doux næuds :

Faire votre bonheur eſt toute mon envie ;

C'eſt de votre rançon le ſeul prix que je veux.

FLORVI'LL E.

Diſpoſez de mes jours , ami trop généreux

Vos bienfaits à jamais vivront dans ma mémoire.

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

Vous êtes mon ami , jeme plais à le croire ;

7
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6 LE CORSAIRE,

+

A ce titre , liſez tout-à - fait dans mon cøur.

Si depuis quelques jours vous m'avez vu rêveur ,

Si j'ai paru vous fuir , l'amour en elt la cauſe .
Oui, j'aime , cher Florville, & j'aime avec fureur.

Hélas ! à quelsdangers je ſens que je m'expoſe !

Une nouvelle Erclave , arrivée en ces lieux

Depuis un mois , féduit & mon coeur & mes yeux.

Florentine eſt ſon nom , la France ſa_patrie ;

C'eſt la veuve , dit -on , d'un Officier François.

Lui conſacrer le reſte de ma vie ,

Eft maintenant le ſeul veu que je fais.

FLORVILL E.

Eh ! quoi ! quitteriez -vous cette Circallienne ,

A qui vous inſpirez un fi tendre tranſport ?

Μ Α Η Α Μ Ε Τ.

J'en rougis ; mais , hélas ! l'amour eſt le plus fort ;

Aucune paſſion n'eſt égale à la mienne :
Je ſais à quels périls je me vais expoſer.

Quand de fon fort Zima va ſe trouver inſtruite ,

Fiere & vindicative , elle peut touc ofer ;

Mais je ſuis entraîné. Quelle qu'en ſoit la ſuite ,

L'eltime avec Zima réglera ma conduite :

Que de ſon amitié mes bienfaits ſoient le prix.
FLOR VILL E.

Foible reſſource , hélas ! pour un coeurbienépris !

Les biens confolent- ils de perdre ce qu'on aime ?

M A H A M E T.

Pour Florentine enfin mon amour eſt extrême ;

Je ne puis plus revenir fur mes pas.

FLOR VILL E.

L'amour , me difiez - vous , ne m'offre aucun appas

Je ne ſaurois trouver de beauté qui me plaiſe.
ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

Je n'avois pas encor rencontré de Françoiſe.

Vos femmes, par un art que l'on n'apperçoit pas ,

Allument dansnos cæurs une ſubrile fâme ,

Subjuguent à la fois , les yeux , l'eſprit & l'ame ;

C'eſt un je ne ſais quoi d'intéreſſant & doux ,

Donc votre pays reul peut fournir les modeles,

Que chercheroient en vain roue les climats jaloux :

L'art de plaire , je crois , fuc inventé par elles .

Mais , dit-on , l'habitude , ou le ſoin de charmer ,

Nuic ſouvent dans leurcoeur au doux beſoin d'aimer ;

De grace , apprenez-moi comment pour la ſéduire ,

Avec une Françoiſe il faudroic me conduire ?
FLORVILLE.

Intéreſſer ſon coeur par des ſoins aſidus ,
L'amour vrai tôt ou tard la réduic & la touche ;

Près d'elle ayez toujours , pour vaincre ſes refus a

.
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Le deſir dans les yeux , le reſpect dans la bouche.

ARIE I T E.

Une Françoiſe eſt une fleur

Qui s'embellit par la culture ,

Et qui réponds avec uſure

Aux foins d'un bon cultivateur.

A fon haleine careffante ,

Zéphir la voit bientôt s'ouvrir ;

Mais fi l'Aquilon la tourmente

Il la flétric fans en jouir.

D'eſclavage loin d'elle écarcez toute idée.

Par une eſtime aſſez fondée

Dans ſon pays , ſon ſexe y maîtriſe le mien ;

Nous lui cédons l'empire, & nousen trouvons bien.

Le coeur d'une Françoiſe eſt délicat , ſenſible ;

Qui le bleſſe une fois , n'y doit jamais compter.

Il veut donner des fers bien avant d'en porter.

L'effaroucher , c'eſt le rendre invincible ;

On peut l'apprivoiſer , mais jamaisledompter.
ΜΑ Η Α Μ Ε Τ.

Moi ! la contraindre ! oh Ciel ! Mais vous , mon cher Florville,

Vous , qui me connoiffez , quoi! ne ſavez -vous pas

Qu'un haſard feul m'a fait Corſaire en cette Ville

Que des moeurs du pays je ne fais aucun cas ?

Que la liberté regne en mes petits États ?

Que j'ai banni ſur tout ces coutumes farales,

De partager ſon coeur entre pluſieurs rivales?

Que Florentine ici diſpoſe de mes jours ;

S'il le faut , par l'hymen j'embellirai leur cours.
F'L OR VILL E.

Voilà des ſentimens qui font faits pour lui plaire.

Μ Α Η Α Μ Ε Τ.

Elle eſt ſenſible aux foins que mon amour lui rend ;

Mais elle fuit mes yeux ,& s'obftineà fe taire.
FLOR VILL E.

Peut-être un peu d'audace eſt- elle néceſſaire ;

On ne fuit pas les yeux d'un homme indifférent :

La bouche raîtſouvent ce que le coeur fouhaite.

11 faut lui ménager, en Amant délicat ,

Ses deux goûts dominans, la gloire du combat ,

Et le plaiſir de la défaite.

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

Je vous entends : bruſquer un peu l'affaut.

FLOR VILL E.

Je vous le dis tout bas , mais je crois qu'il le faut :

On fait quelques effais qui ne peuvent pas nuire,

Faire naître en ſon coeur un trouble intéreſſant ,

Être tout à la fois délicat & preffant ,

Voilà tout le ſecret dugrand art de réduire.
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MAHAME T.

Il me vient une idée & vous me ſervirez .

Avant de mequitter, tâchez , mon cher Florville ,

De voir ſi dans ſon coeur l'accès m'elt plus facile.
Vous nous verrez enſemble , & vous en jugerez :

Il ſe peut qu'avec vous elle ait moins de réſerve ;

Parlez en ma faveur : votre amour vous préſerve

Du danger d'être ici jaloux de mes progrès .

Prenez garde pourtant ; il ne faut rien vous caire ;

Cette Eſclave eſt charmante . En voyant ſes attraits,

Craignez qu'en vous l'amour ne lance tous ſes traits ,

Vous ne connoiflez pas quel eſt mon caractere.

A R I ETT E.

Pourmon ame douce & ſenſible ,

L'amitié tendre a mille attraits .

J'aime à goûter , s'il eſt poflible ,

Le calme enchanteur de la paix :

Mais ſi quelqu'obſtacle m'arrête ,

Bientôt ſuccede la tempête ;

Plus de repos , plus de bonheur ,

Mon ſang s'allume ,

Le feu qui me conſume

Embrâre tout mon coeur ,

Et le vent de la haine ,

Qui bientôt ſe déchaîne ,

Y ſouffle ſa fureur.

FLORVILLE.

Moi l'aimer ! Mahamer . , ne l'appréhendez pas.

Quand on a le bonheur d'être aimé de Julie ,

On peut voit , ſans péril , tous les autres appas.

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

A l'amitié je me confie.

Je vais la prévenir , & reviens promptement.

Depuis ſon arrivée elle n'eſt pas fortie ,

Mais je veux que bientôt la préſence chérie

Embelliſle ces lieux de ſon aſpect charmant.

Pour lui parler de moi, trouvez- vous

FLOR VILL E.

Je vous dois trop pour vous rien refuſer ;

Mais je ſors un moment m'informer ſur la place ,

Si pour un prompt départ on peut tout diſpoſer.

( Ilfort. )

11

3

1

y ,
de grace.

S CE N E V.

HAHAMET , NARSIT,

AH ! Seigneur , ceFrançois varevoir fa Patrie:
Si vous vouliez combler vos bienfait aujourd'hui,

Vous



COMÉDIE:

>

Vous me permettriez de partir avec lui;

Cette grace feroit le bonheur de ma vie.

Μ Α Η Α Μ Ε Τ.

Vous voulez me quitter ? D'où naît donc le defir

Qu'en ce moment vous montrez pour partir ?
NARS I T.

Tenez , s'il faut, Seigneur , parler avec franchiſe ,

Votre amour en .eft cauſe. Il faut en convenir.

La garde du ferrail va m'être encor commiſe;

Si vous ſaviez combien je hais cet emploi-là .

Il faudra ſurveiller Florentine & Zima ;

Ce ſera chaque jour quelque ſcène nouvelle ;

Elles vont ſe hair fi cordialement.
Deux femmes , dès qu'il faut diſputer un amant ,

Font un bruit à tourner la meilleure cervelle ,

Et ſur moi tombera tout le déſagrément ;

Et puis cette Françoiſe a maintenant près d'elle mie

Une ſuivante aimable , jeune & belle ,

Qui, depuis ſon ſéjour , a pris du goût pour moi ,

Et je voudrois la fuir ſans lui dire pourquoi.

Je ne puis accepter l'honneur qu'on veut me faire.

La pauvre enfant m'inſcrit au rang de ſes amans

C'eit qu'elle ne fait pas qu'une loi , bien ſévere ,

A défendu l'hymen aux valets Muſulmans
La voici...

>

>

ܐܙ

>

O

SCENE V I.

LISETTE , MAHAMET , NARSIT.

MAH AMET, à Marfime . "

SOſez libre, il faut vous fatisfaire..
( A Lifetre. )

Bonjour , ma belle enfant ; vous combler debienfaits

Vous & votre maîtreffe eft monunique affaire.

Le plus ardent de mes ſouhaits ,

C'eſt qu'ici toutes deux vous paroilliez vous plaire.

Flor entine eſt viſible ?
:

LISETTE.

.. , Oui , Monſieur le Corſaire

MAHA ME T.

Je vole à ſes genoux oublier l'univers .

( Il fort en faiſant un ſigne gracieux à Lifetie. )

는
SC ENEÝ 1 I.

N ARSIT, LISETTE. ;!-iti

.هبدوز

M A foi, dans ce pays I'on n'est pas fort à plaindre.
Je croyois qu'un Corlaire étoit un coeur pervers ;

B



LE CORSAIRE,
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Mais je vois qu'en ces lieux nous n'avons rien à craindre .

Je me trouve à inerveille ici :

Pour ma Maîtreffe , on a beaucoup de complaiſance ;

Pour moi vous en avez marqué beaucoup aufli :

Mahamet ite paroît brave homme , en conſcience.

Vous le fervez; tel maître , itel valet.

Le proverbe a raiſon : cette maiſon meplaît ,

Et je ne trouve rien à regretter en France..

NARSIT .

Sans doute vous n'aimiez perſonne ?

LISE TT E.

Mon Dieu ! non ,

L'amour m'a juſqu'ici ſemblé pure folie ;

Mais il ne faar de rien répondre dans la vie.

On trouve quelquefois l'écueil de la raiſon

Sans ſans douter. Alors c'eſt choſe aſſez jolie .

D'aimer... Qu'en penſez-vous ?
NARSLT.

Oh ! mon opinion

Sur un pareil ſujet eft très indifférente ;

Mais vous , pour n'aimer rien , vous êtes trop charmante.

ŠLISETTE.

( Bas . ) ( Haut. ) .

li va ſe déclarer. Parlez-moi tout de bon :

El - ce un plaiſir d'aimer ? ou bien eſt -ce un délire ?

Lesmas diſent que oui, d'autres diſent que non :

Je m'en rapporte à vous. !!

NARSIT.

3
Je ne puis trop vous dire !

Pour vous parter de bonne foi ,

Perſonne là deffus n'eſt moins inftruit que moi,

LISETTE.

N'importe : on a toujours ſur cela quelque idéer

( A part. )

il eft timide , il faut l'encourager.

N ARSIT

Elle veut m'agacer : la choſe est décidée ;" **

Dans quels diſcours elle va m'engager.

( Haut. )

en'est pas tout d'aimer , le grand point eſt de plaire.

LISET TE.

On plait preſque toujours , quand on aimevraiment,

Notre ſexe, d'ailleurs , ne peut pas décemment

Faire lespreiniers pas ; c'ett au vôtre à les faire.

N ARS I T.

Eh bien ! je vois qu'il faut vous parler franchement...

Avane très-peu de temps... je quitte cette Ville ,

J'ai pris un nouveau Maitré , & pars inceffamment.&

Le voici...

à part:
3

C



COMÉDIE.

SCENE VIII.

NARSIT , FLOR VILLE , LISETTE.

FLORVILLE.

leux ! Liſette !!

LISET T E.

O Ciel ! Morfieur Florpillc

FLOR VIL L'E.

Que fait Julie ? hélas !

LISETTE

Elle eft ici.

FLOR VILL F.

Commerit !

LISET TE.

Depuis un mois... En route elle a cru très - utile ,

Pour fuir de plus grands maux , de forger un romana

Vous chercher à Tunis fut notre premier plan.

Florentine eſt le nom qu'elle a pris .

FLOR VILL E.

Dieux ! qu'entends-je ?

Quel coup de foudre lô ciel ! pour mon coeur alarmék

Et Mahamet m'a dit qu'il s'en croyoit aimé !

Je ſuis perdu.

N ARSIT.

Quel déſeſpoir étrange !

FINALE.

FLORVILLE.

O fort funefte !

Il ne me refte

Que le deſtin le plus fatal.

Cruelle confidence !

NARSIT & LISETTE.

Seigneur , plus de prudence.

Il ya venir.

FLOR VILLE.

Tour n'eft égale

NARSIT.

Calmez votre courroux ,

Mahamet peut entendre

Contraignez -vous.

FLOR VILLE .

Je la perdrois. Co doraignons-nous.

Quel loro pour un cøur tendre.

LISETTE & 'NARSIT.

O mon cher Maitre , appailez -vous ,

Nous vous fervirons tous.

1

á *
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LECO'RSAIRE ,

-
FLORVILLE .

La voilà . Ciel ! ah ! comment faire

Pour cacher letrouble_où je ſuis.

LISET TE.

Contraignez-vous , il faut vous taire.

Je l'en inſtruirai ſi je puis.

La voilà ...

tandis que
>

1

1

SCENE I X.

LES PRÉCÉDENS MAHAMET , FLORENTINE,.

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ.

CHarimante Florentine ,

Régnez en ces beaux lieux.

Au ſort qu'on' vous deftine ,

Accourumez vos yeux.

LISETTE , à Julie ,
Mahamer

va du côté de Florville.

Oui , c'eſt Florville votre amant ;

Mais rongez à vous taire.

Il eſt perdu ſans ce myftere.

Contraignez-vous pour un moment.

JULIE

Quel tourment de ſe taire.

MAHA M E T.

Qu'en voyant ce François ;

De vous trouver enſemble ,

Vos cours ſoient ſatisfaits.

TOUS.

Ah ! quel moment ! Je tremble..

M Å HA MET, à Florville.

Vous le meilleur de mes amis ,

Voici l'inſtant propice.

A l'amitié rendez juſtice ,

Parlez pour moi, vousme l'avez promis.

FLOR VILL E.

Son ami ! quel ſupplice !

TOUS.

Ah ! quel moment! Contraignez -vous,

FLORVILLE, à Julie.

Aimable Florentine ,

Vous voyez près de vous

L'amantqui vous deſtine
Un fort'aimable & doux.

FLORENTIN E.

La triſte Florentine

Ne haic plus tant ces lieux";

Le fort qu'on lui deftine

Blefie bien moins ſes yeux ..

.
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MAHAME T.' FLORVILLE. LISETTE & NARSIT .

( Ironiquement . )

Én ma faveur elle s'ex- Eſt- ce pour moi qu'elle
Oui , c'eſt pour lui

pligue , s'explique ?
qu'elle s'explique .

Vous l'entendez ! ah ! Je ne puis le failir.

quel plaiſir.

MAHAMET, à Florville,

Parlez- lui donc encore,

Vous n'êtes pas aſſez preſſant ,

Dites- lui qu'on l'adore ,

Que ſon coeur ſoit content .

LISETTE, à Julie, NARSIT , à Florville .

Parlez- lui donc encore , Parlez- lui donc encore ,

Dites- lui qu'on l'adore , Dites - lui qu'on l'adore

Queſon coeur ſoit content. Que ſon coeur ſoit content.

FLORVILLE , s'oubliant & ſe jetant à genoux.

J'oſe jurer pour votre amano

Qu'il eſt toujours tendre & fincere.

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ.

Oh ! s'il vous plaît , tout doucement ,

Ce rôle- là je le puis faire.

JULIE FLORVILLE.

Je ne puis plus me taire. Je ne puis plus me taire .

LISE T I E. N A RS I T.

Contraignez- vous. Contraignez -you .

TO) U S.

Ah quel moment !

MAHAMET.

Oui , je jure que votre amant

Sera toujours tendre & fincere.

A vos genoux , recevez ſon ſerment.

SCEN E X.

LES PRÉCÉDENS,ZIMA.

ZI MA .

...

Uoi ! c'eſt ainfi , parjure ,

Que tu trahis ma foi.

Que t'ai -je fait , perfide ? réponds- moi ,

Pour une telle injure.

TO US.

Ah ! quel courroux !

MAHAME T.

Fuyons ; aimable Florentine ,

Je ſaurai bien vous délivrer

D'une rivale trop chagrine

Qui doit ici vous révérer.

( Il fort avec Florentinc. )
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S CE N E X I.

ZIMA , NARSIT , FLORVILLE , LISETTE .

ZI MA.

F Uis , cæur barbare ;
Mais la fureurs'empare

De tous mesſens jaloux.

NARSIT , LISETTE , FLORVILLE,

Appaiſez -vous , écoutez -nous.

Z I M A.

Sur ma rivale & fon perfide amant ,

Je ſaurai bien ſignaler ma vengeance.

FLORVILLE.

Dieux ! que dit-elle ? & quel nouveau tourment ?

Daignez nous entendre un moment.

ZIM A.

Je n'entends rien.

FLOR VILL E.

Un ſeul moment.

NARSI T.

Que votre colere s'appaiſe:

Uniffons-nous ; mais en ſecret

Rendez-nous l'Eſclave Françoiſe a

En l'enlevant à Mahamet.

Z I M A.

Dans mon coeur quel eſpoir renaît:

Quoi ! vous ſerviriez mon projet ?

F L ORVILLE.

Nous ſervirons votre projet.

ZIM A.

J'éloignerai cetre Françoiſe ;

Mais vous me jurez le recret ?

TO US.

Oui , nous vous jurons le ſecreta

ΖΙ Μ Α.

D'ici l'on peut entendre ;

Pour concerter notre projet ,

Ailleurs il faut nous rendre.

Gardons bien le recret.

TO US.

Rien n'eſt perdu peut-être ,

Et le préſage en eſt bien doux .

Je ſens l'eſpoir renaître ;

L'amour va travailler pour nouse

.

G

2
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Fin du premier Actes
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S CE N E PREMIER E.

FLORVILLE , LISETTE.

LISETTE.

H bien ! Monſieur , pour la ſeconde fois

Vous venez , je le fais , d'entretenir Julie ;

Etes -vous ſatisfait ?

FLOR VILLE

Non , Lifecte ; cu vois

Un homme au déſeſpoir.

LISET TE.

Quelle bifarrerie !

FLORVILLE.

Le plaiſir de la voir eft encor le ſeul bien

Qu'ait pû me procurer ce nouvel entretien ;

Mais crois- tu que ce ſoit un aſſez long martyre

De ne pouvoir ſe parler ſans témoin

Et lorſque l'on auroit mille choſes à dire ?

De réfifter ſans ceſſe à ce preflant beſoin ,

Que deuxcours bien épris auroient de ſe confondre

Enfin , d'être fi près du bonheur & fi loin ,

Je crois , qu'elle pouvoit autrement me répondre ?

L'amour fait, en dépit des témoins indiſcrets ,

A des amans contraints prêter ſon éloquence.

Deux cours vraiment épris font parler leur filence.

L'art de toujours s'entendre eſt un de ces ſecrets

Dont les cours délicats devinent la ſcience ;

Mais ce qu'en ma faveur je pourrois expliquer ,
A mon rival aufli paroiſloit s'appliquer.

LIS ETTE.

Délivrez-vous , Monſieur , de cette inquiétude :

De ſon amour pour vous j'ai des garants bien ſûrs.
F L O R VILL E.

Que l'on nous réunille , & je fais mon étude

De lui porter alors des ſentimens plus purs :

Mais , ma chere Liſette , il faut que cette lettre

Par toi lui ſoit remire & parvienne en les mains.

Par elle je l'inftruis de nos ſecrets deſſeins.

Tâche de la voir ſeule , & de la lui remettre.

Je vais tout diſpoſer pour un départ prochain .
LISETTE.

Je la luiremettrai , foyez -en bien certain .

( Floryille fort.)

>

>
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Comme ils s'aiment tous deux! maisMarficnevientgueres:
Il paroît m'éviter , & c'eſt préciſément

Ce qui me pique au jeu . Nous aimons qu'un amant

S'écarte quelquefois de la route ordinaire.

Qu'il ne s'attende pas qu'il pleuve à tout moment

Soubrettes commemoi , poſſédant l'art de plaire.

Non , Monſieur le faquin ; je vous trouve à mon gré :

Vous m'aimerez , ſinon ... je ... me conſolerai.

Je conçois que l'hymen peut paroître allez drôle ,

Que c'eſt un paſſe -temps joliment inventé ;

Mais point d'amour , s'il détruit la gaîcé ;

C'elt par-là que je plais , & je garde mon rôle.
A I R.

Premier Couplet.

On ſe preſſe toujours trop tôt

En defirant le mariage.

C'eſt un mot qui plaît au jeune âge.

Mais fille s'en repent bientôt ,

Ec d'un air tout ſot ,

Dit , lorſque ſon choix n'eſt pas fage ;

La choſe ne vaut pas le mot.

Second Couplet.

Notre deſtin dépend d'un mot ,

Mot ſacré qui de nous diſpoſe.

C'eſt le mot qui mene à la choſe,

Fille dont l'honneur eſt le lot

N'avance pas trop ;

On ne doit jamais , & pour cauſe ,

Riſquer la choſe avant le mot.

Troiſieme Couplet.

Mais quand on trouve ce qu'il faut
Pour être heureuſe en mariage

Dans le mot four plaît , tout engage ,

Le coeur s'en apperçoit bientôt .

Er chante tour haut

En chérifiant ſon eſclavage :

La chore vaut mieux que le mot.

Comme vous dégoifez?

SCENE I I I.

NARSIT . LISETTE.

NARSI T.

!
LISETT E.

C'eſt que je ſuis contente.

NARSIT.
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NARSIT.

Je viens de m'occuper de l'affaire importante

Dont m'a chargé Florville auffi bien que Zima ,

Sur un vaiſſeau j'ai retenu nos _places.

LISETTE

Tout me paroît aller bien juſques-là.

NARSIT.

Si Julie y conſent.у

LISET T E.

Elle y conſentira ::

Le tout eſt d'empêcher qu'on découvre nos traces ;

Mais je le crois aiſé ; parlons un peu de nous.
NARSIT.

( A part. ) ( Haut. )

Ah ! voilà la chanſon . Eh bien ! que voulez -vous ?

LISETTE.

En France il eſt pour nous un très-plaiſant uſage ;

C'eſt que quand la maîtreſſe époufe ſon amant ,

La ſoubrette au valet tombe alors en partage.

Que penſez -vous de cet arrangement ?

NARSIT

Je dis qu'en France, il doit avoir ſon agrément.

Mais s'il faut parler net , tener , Mademoiſelle....
DU O.

N ARSIT.

Quand j'aimerois , en vérité

Je ne pourrois jamais vous plaire.
LISET TE.

Si vous m'aimiez , en vérité ,

Pourquoi craindre de ne pas plaire.
NARS IT.

Vous ayez talent & beauté.

LISE TT E.

Vous avez bien de la bonté.

NARSIT.

il réduiſant , charmant viſage ,

Souris fripons , joli corſage.
LISETTE.

Vous avez bien de la bonté.

NARS I T.

Mais...

LISETTE

Quoi...
NÅR SIT

S'il ne fautrien vous taire.

LIS E T T'E.

Eh bien !

NARS Í T.

C'eit ....

с

>
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LISETTE.

C'eſt ...

NA RS I T.

C’eſt qu'en vérité.

EN SE M B L E.

N ARSIT. LISETTE.

Laiſſons cela , c'eſt un myſtere, Mais pourquoi donccource myſtere ,

Jc ne pourraijamais vous plaire. Pouquoi craindrede me déplairc,

LISETTE.

Vous êtes trop modefte aufli.

N A R SIT

Je me connois.

LISETTE.

Quelle folie !

Je m'y connois.

N ARSIT.

Eh non ! ce n'eſt pas modeftio.
LISET TE.

Vous avez eſprit & gaité.

N A RS T T.

Vous avez bien de la bonté.

LISETTE.

Joli maintien , taille légerc ,

Regard malin ,

Enfin

Tout ce qu'il faut pour plaire.

NAR'S IT.

Oh ! vous avez trop de boncé.

EN SE M B L E.

NARSIT. LISETTE.

Non , non , jamais je ne Oui vous avez tout ce qu'il

pourrai vous plaire , faut pour plaire ,

C'eſt trop d'honneur en vérité. Oui, je vous dis la vérité.

LISETTE.

Quoi ! vous n'avez pour moi pas même d'amitié ?

NARS I T.

De grace , laiſſez-moi mon ſecret par pitié.

Informez - vous des moeurs & d'Afrique & d'Alie.

Ici , par une loi qui vient de Barbarie ,

Le maître époufe trop , le valet point du tout.

LISETTE.

On n'eſt pas à ces loix ſujet dans ma Patrie.

NARSIT.

Excuſez moi la loi me fuit par-tout.

LISE T I E.

Vous m'impacientez.

N ARS I T.

Je n'en ſuis pas le maître.

it

11
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LISE TT E.

Je ſuis bien folle au fond de tant me tourmenter.

Je vous laiſſe deux jours pour vous bien conſulter ;

Vous vous raviſerez peut - être.

C'eſt- là mon dernier mot. Après quoi , tout eſt dic.

Adicu , nigaud.

( Elle fort en chantant, ) .

SCENE I V.

N .

Elle est toute charmante :
Que les femmes de France ont de grace & d'eſprit !

Voici Zima , ron chagrin la tourmente.

S C , E N E V.

NARSIT , ZIMA.

.

J'attends en vain , Florville ne vient pas :
:

J'ai beſoin de le voir. Narſit, daigne , de grace ,

L'avertir ſur le champ:

NARSIT.

J'y cours tout de ce pas.

( Il fori. )

2

S CENĘ V I.

ZIM A , ſeul.

Ar où me ſuis -je donc attiré ma. diſgrace ??
O Mahamet , ce cour , quand tu trahis ta foi.,

Fait encor son bonheur de vivre rous ta loi.

ARIETT E.

Pour un ingrat qui m'abandonne

Je ſens encor mon coeur s'ouyrir.

Un feul inſtant de repentir ,

Et je ſens que je luipardonne ; .

Mais fi par un cruelrefus

Il bleſſe mon ame allarmée ,

Plus de pitié, de regrets ſuperflus ,

Il me verroit à le perdre animée.

C'eſt un malheur de n'être point aimée ,

C'eſt un affront que de ne l'être plus.

Oui , commençons toujours par éloigner l'obſtacle

Dont la préſence ici s'oppoſe à mon dellein .

Tout eſt bien diſpoſé.

Cij
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SCENE V I I.

: FLORVILLE , ZIMA.

FLORVILLE.

M Adame,puis-je enfin
Espérer que l'amour pournous faſſe un miracle.

ZIMA.

Je me crois à préſent certaine du ſuccès ; u

A me fervir j'ai des agents toys prêts.

Par un bonheur auquel j'écois loin de m'attendre

Mahamet a formé le projet, pour ce ſoir ,

D'un voyage qu'il eſt obligé d'entreprendre ,

Er ſur lequel eſt fondé mon eſpoir.

Sa maniere de vivre excite - ici l'envie ;

Un Corſaire Afriquain auquel il m'a ravie ,

Sourdement dans Alger conſpire contre lui.

Des eſpions fecrets l'indruiſent aujourd'hui

Qu'il le trame un complot d'attenter à ſa vie.

Il court ce ſoir au Dei demander de l'appui ;

Voilà l'inſtant d'agir , nous n'avons rien à craindrea

FLOR VILL.E.

A le tromper ainſi pourrai- je me contraindre ?

ZIM A.

Votre délicateſſe eſt étrange , vraiment,

Ofez-vous balancer ? quel fcrupule eſt le vôtre .

Sur l'heure affurez-moi d'un prompt conſentement ,

Ou de mes intérêrs je vais charger un autre ,

Et craignez tout alors de mon reflentiment.

FLORVILLE,

Dieux ! je perdrois Julie ! ah ! prenez ſur mon ame

Un empire abſolu : qu'exigez-vous, Madame ?

ZIM A.

Que vous diſparoiſſiez ſans perdre un ſeul moment,

Je vais chez Florentine afin de l'en inftruire.

Sitôt que Mahamer m'en laiflera l'inſtant ,

Sous ma fenêtre ici je la ferai conduire ,

Et ſur le port un vaiſſeau vous attend.

Adieu , profitons bien de cetre nuit heureuſe .

( Elle fort. )

SCENE V III.

FLORVILLE , ſeul.

M A Gruation eſt elle aſſez affreure ?

J'ore trahir celui qui m'a comblé de biens.

Il veilla fur mes jours , j'empoiſonne les fiens.

Ah ! mon plus grand tourment et d'ignorer encore

Si Julic eft toujours ſenſible à mon amour,
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Qui fait fi tous les ſoins d'un rival qui l'adore

N'auront pas à ſon cæur inſpiré du rétour.

Ciel ! le voici.

SCENE I X.

MAHAMET, FLORVILLE,

MAHAMET , très- gaiment.

C'Et vousque je cherche,Florville,
Je viens vous embraffer commemon bienfaiteur.

F.L OR VILL E.

Moi ! comment donc. ?

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

Je vous dois mon bonheur.

J'ai ſuivi vos conſeils ... L'eſclave eſt plus docile.

FLORVILLE , à part,

Mes conſeils ! que dit- il ?

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

J'ai grace
à vos avis

La rouce de ſon coeur ; & de maviye flame

Un hymen ſolemnelſera bientôt le prix.

FLORVILLE, à part.

Ah ! par ſa confidence il déchire mon ame.

Μ Α Η Α Μ Ε Τ.

Ecoutez à peu près comme je m'yſuis pris.

DUO.

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ.

Tantôt en vous quittant ,

Chez elle en tête à tête ,

J'ai cru trouver l'inſtant

D'affurer ma conquête :

N'en euliez -vous pas fạit autant ?
FLORVILLE.

M AH A M E T.

Oui , je le crois , oui , tout Oui , tout autant , je le pa
autant ; rie

Mais , pourſuivez , je vous Oui , vous en auriez fait au

Supplie.

MAH A M E T ..

J'ai juré que jamais près d'elle
Ne s'éteindroient d'auſſi beaux feux ,

Que d'hymen la chaîne plus belle

Alloit ferrer de fi doux nouds.

N'en auriez-vous pas fait autant ?

FLORVILL E. MAHAMET,

Oui , &c. Oui , &c.

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ.

J'ai vu ſur la bouche un ſourire ,

Puis un ſoupir s'eſt échappé :

Soupirer tendrement , ſourire ,

>

tant.

>
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On ſait aſſez ce que cela veut direa

FLORVILL E.

Soupirer tendrement , ſourire ,

Cela ne veut encor rien dire.

M A HAM E T.

A res genoux je ſuis tombé.

FLORVILLE.

A fes genoux ! Ah ! quel martyre !

MAHAME T.

J'ai preflé tendrement ſa main .

FLOR VILL E.

Ah ! quel fupplice. Eh bien !

Μ Α Η Α Μ Ε Τ.

Eh bien !

Son embarras étoit extrême.

J'ai cru voir palpiter ſon ſein ...
MAHAME T. FLORVILLE :

Je ſuis ſûr qu'elle m'aime. Se peut -il qu'elle l'aimen

Mon bonheur eſt certain . Mon malheur eſt certains

FLORVILLE.

De ſon amour pour vous elle a donc fait l'aveu !

Μ Α Η Α Μ Ε Τ.

Pas tout - à -fait encore ; mais il s'en fauc ſi peu..

FLORVILLE, à part.

Chaque mot dans mon coeur plonge un poignard perfides

MAHAM'E T :

Un reſte de pudeur fembloit l'envelopper ;

Mais je l'appercevois tout prêt à s'échapper ;

Il expiroit ſur ſa bouche timide ,

Quand Lirecte a rompu l'entretien plein d'appase

FLOR VILL E.

Ah ! je reſpire encor.

Μ Α Η Α Μ Ε Τ.

Ne vous affligez pas,

Mon triomphe eſt certain , ou , du moins , je m'en flatte

Et comme vous difiez , bruſquant le dénouement...

FLORVILLE.

Prenez garde qu'un pas fait mal adroitement ,

Quand une femme a l'ame délicate ,

Peut , loin de le hârer , reculer le moment.

Μ Α Η Α Μ Ε Τ.

Mais vous me conſeilliez tantôt différemment a

FLORVILLE.

Tantôt, je n'avois pas encor vu Florentine :

J'ai de fortes raiſons de penſer autrement.
Laiffez - ınoi la revoir.... ' Souffrez que j'examine....

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

Non , mon ami , craignez un tel écueil ;

Ne vous expoſez plus au danger d'un coupad'oeil ,

2

1

E

3
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Qui vous falle oublier...

FLOR VILL E.

Qui -Moi ! moi, que j'oublie...

Plus je vois Florentine , & mieux je fens hélas !

Que mon deſtin eft d'adorer Julie.

MAHAME T.

Eh bien ! fuyez ces lieux , & volez ſur ſes pas :

Je ne vous reciens plus , ce ſeroit injuſtice.

Quittez -moi , je le veux ; c'eſt pour vous un ſupplice

De voir l'amour heureux , quand vous ne l'êtes pas.

Mais comme je connois l'état de vos affaires ,

Acceptez , ſans rougir , ces lettres de crédit.

Toutes nos Mers ſont pleines de Corſaires ,

Vous les braverez tous avec ce fauf-conduit.

FLORVILLE, à pari.

Quel coeur ! & j oferois trahir ſa confiance ,

Quand il m'accable de bienfaits !

Non , je ne puis , je vais lui dire mes ſecrets.

Μ Α Η Α Μ Ε Τ.

Je yous trouve rêveur , inquiet.

FLORVILLE.

Ah ! je penſe

Qu'en touchant au bonheur , on peut en être loin .

Je vais chercher Julie avec le plus grand ſoin :

Je veux qu'à la trouver le haſard me deſtine ;

Mais ſi de mon malheur , forcé d'être témoin ,

Je la trouvois eſclave , ainſi que Florentine ,

En la voyant , qui ne l'aimeroit pas ?
ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

Une forte rançon vous tireroit d'affaire.

Et je m'en chargerai , ſoyez ſans embarras :

L'argent, plus que l'amour , réduit un coeur Corſaire.

FLOR VILL E.

Mais , enfin , fi l'amour l'attachoit à ſes pas ?

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

Il faudroit avec feu réclamer votre amante ;

Tout le monde n'a pas cetre humeur violente ,

Ce caractere altier , indomptable , fougueux ,

Qui me rend , lorſque j'aime , intraitable & barbare,

Ce ſeroit , je l'avoue , un ſoin infructueux

D'employer avec moi cette franchiſe rare ;

Car jamais un rival ne pourroit m'échapper.
FLORVILLE , à part.

Dieux ! j'allois me trahir ! il fautdonc le tromper

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

Mais il eſt peu de gens , je crois , qui me reſſemblent.

Après tout, cependant, fi pour votre courmene

Les mêmes incidens par haſard re raſſemblent ,

Yorre plus court parti c'eſt de tromper l'amant.

3
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FLORVILLE.

Vous me conſeilleriez d'uſer de ſtratagême.

Parlez comme pour vous.

Μ Α Η Α Μ Ε Τ.

Je le ferois moi-même.

On s'excuſe de loin quand on a réulli.

FLOR VILL E.

Vous m'obligez beaucoup en me parlant ainſi.

Μ Α Η Α Μ Ε Τ.

Pourquoi d'avance aufli ſe forger des chimeres

Banniſſez promptement vos craintes Tur ces point.

Faites pour le départ vos aprêts néceſſaires ,

Et , fi vous m'en croyez, ne le différeż point.

FLORVILL E.

C'eſt mon intention , & dès cette nuit même...

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

Cette nuit , c'eſt fort bien ; en ce cas je prétends

Donner à l'ainicié tous ces derniers inſtans.

Je ne vous quitte plus .

FLORVILLE , à part.

Quel embarras extrême ?

( Haut. )

Quoi ! vous voulez...

MAH AM ET.

Je veux pour vous voir plus long- temps ,

Juſques ſur le vaiſſeau moi-même vous conduire.

É LORVILLE, à part.

Lescontre -temps exprès ſemblent ſe reproduire ;

( A Mahamet. )

Mais , vous devez , dit-on , vous embarquer ce ſoir.

M AH A M E T.

Non , ce n'eſt que demain : le Dei fait m'y contraindre ;

Son ordre que voici m'en preſcrit le devoir.

De hâter mon départ , fi j'ai cru devoir feindre ,

C'eſt pour tromper Zima ; ſon jaloux déſeſpoir

Par d'indiſcrets éclats m'ôteroit le pouvoir ,

Avant de m'éloigner , d'employer , à mon aiſe ,

Un temps très- précieux auprès de ma Françoiſe.

FLORVILLE , à part.

Ciel ! il découvrira le complot projecé .

MAH AM ET.

Qu'avez-vous donc ? Vous ſemblez agité.

FLOR VILL E.

Ecoutez , Mahamet , les adieux ſont pénibles ;

Daignez les épargner à deux cours trop ſenſibles.

MAHAMET.

Soit. Auſli bien je ne veux en ce lieu ,

D'un départ ſuppoſé dérabuſer perſonne.

Il faut donc , malgré moi , que je vous abandonne ;
Mais

>

:
>

>

.

>
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Mais nous nous reverrons bientôt j'eſpere... Adieu.

Ma conſolation doit être aufi la vôtre.co

Dui , félicitons-nous chacun , à notre tour

De ce qu'en nous quittant nous paſſons l'un & l'autre

Des bras de l'amitié dans les bras de l'amour.is

( Il fort.)

> +

(

p
o
d

SCENE X.
r; ;; ; qf & . ;

FLORVILLE, Jeul..
L faut donc le trahir malgré moi... Mais je tremble.

A me contrarier tout confpire aujourd'hui .

Et Julie & Zima ſont à préſent enſemble,
S'il alloit découvrir ... Non , il rentre chez lui.

Ah ! Julie , à me fuivre avez -vous conſenti :

Chaque inftant qui s'écoule elt un nouveau Tupplice ;

Mais la nuit s'obſcurcit & ine paroît propice.

F IN A L E.

Que le temps dure , hélas !

A mon impatience.
Tout eſt dans le ſilence :

Zima neparoît pas.

Toi que mon coeur adore ;

Dois-tu tarder encore

A voler dans mes bras.

ST

*

S Ċ E NE X I.

ZIM A sur le balcon , FLORVILLE,

ZIM A.

St , ft , êtes-vous prêt ?

FLORN ILL E.
Eft -ce Zima ?

ZIMA

Celt elle-même

Tout est prêt pour votre projet.

FLORVILLE.

Elle y conrent. Bonheur extrême

Je vais revoir tout ce que j'aime.

ENSEMBLE.

Tout ſuccède à nos yeux :

Nous allons être heureux.

FLORVILLE.

J'entends du bruit.

ZIM A.

C'eſt l'Eſclave Françoiſe

Qu'ici l'on vous conduit :
Profitez à votre aiſe

Des ombres de la nuit.

D
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A. ENSEMBLE. 2018 ?

Moment flatteur. Ah ! quel bonheur..shus

FLORVILL E. Crucis

onuje vole au-devant d'elle : top !

Ah ! Julie , eſt -ce vous ... maisboni !

ريو.هر):۰

و

܂{{{',ܨ

.نیا

SC EN E XII.E

LES PRÉCÉDENS, MAHAMET, TROUPE

D' E UN'UQUES ET DE GARDE,S.

odiost? : ? M'A HAME T.
10b 30. ? I

Dit: 100 gr

Non,non , ce n'eſt pasellesne
Tremble , ingrat , infidele !

Redoute mon couroux ,

1919 ( A la Troupé.
in 30 laip

fi O'z jiwa wizi

Qu'on le failirler.,

Qu'on obéifte

Qu'il ſoit puni.

FLORVILLE & ZIM -As:
Oh ! Ciel ? on m'atrahi,

FLORVILLE.

Que t'ai-je fait, barbare.

Quel délire s'empare

De con cöur endurci ?

MAHAME T.

Tu m'as trahi.I'm

CH OE U R.VR
On l'a trahi.

Je ſuis trahi IS

Të
Tu l'as trahi..

MAHAMET.

Dans ce billet que j'ai (ựrpris , ??

J'ai vu ton coupable artifice ;

Tu vas en recevoir le prix.

Qu'on le ſaihffe , 7 & c.
ins

CH OE'UR

Qu'on le falfiffe , & c.

M A HAM ET.

Me ravir ce que j'aime !

M'enlever tout mon bien !

Mon déreſpoir extrêine

Ne voie , n'entend plusrien.

FLOR VILLE.

M'enlever ce que l'aime !

Me ravir tout mon bien !

C'est ton crime à roi-même;

Ce forfait eſt le tien ,

Cruell c'elt ma Julie .
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MAHAME T.

Majaloufe furie

Ne voic, n'entend plus rien,

FLORVIL LE.

Dans ta fureur extrême,

Epargne ce que j'aime ,
?? disini

Je ſubirai la , mort.

MAHAME T.

Dans ma fureur extrême ,

L'objet que ton coeur aime ,

Partageraton forts

( A la TroupeÅ ,ma
Je n'entends rien : plus.de clemence

Je ne reſpire que vengeance.
Obéiffez .

( On emmene Florille .)
CH OE U R.

Quel trifte fort !

Fin du ſecond Acte.

( Lener'Aate doit être rempli par un orage , pendant lequel

Julie , Narfit Liſette doivent paroître dans le fond du
fi

Théâtre , graviſſant des rochers'éloign
és

.)

ACTE III.

LeThéâtre repréſenteun endrait ifolé entre des rochers. Dans le
fond du Théâtre , on doitoppercevoir la mer d'un côté , &

les murs d'Alger de l'autre. Une efpece de grotte naturelle,
ſur le devant de la Scenes ou nok 113 1094 93-0.23710

SCENE, PREMIER E.". in

LISETTE , JULIE ,NARSIT.

A
JULIE

3 Rrêtons un moment. Lafatigue & l'orage
Ont accablé mes rens , affdibli mon courage.

112 NAR SIT. I

Grace aux soins de Zima Indus voici près du porte .

L'orage.eft iappaire, ne craigrons fien , Madameio V
JULIE.

Florville en cet inftant occupe ſeulmon ame ; )

Que fait- il ? Que ne ſuis- je inftruire de fon fort ?

LISETTEVE 2007

Madame , prévenons de nouvelles difgraces.

gul , N A RSIT.

Le vailleau , Tur lequel on a marqué nosplaces

>>

Dij
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1

Doit partir ce matin Madame , fauyons-nous.;

LISETTE.

Mahamet peut encore envoyer ſur nos traces

Redoutons les fureurs de ce rival jaloux.

NARS I T.

S'il a pû par malheur revenir tout de ſuite ,

I doit être à préſent inftruit de votre fuite.

Partons.

JUL I E.

Partir ! Ciell que me conſeillez -vous

ARIET I E.

Qui ,moi , quitter ce que j'adore !

Qui; möi', trahir les fermens que j'ai fares!

Par le plus lâche des forfaits.

Ceſſez dę m'en parler encore,

Non , non , ne l'eſpérez jamais.
Indigne de pardon !!

Déjà je crois entendre
1:-)

Sa voix plaintive & tendre .

Me reprocher ce cruel abandon.
11 !

Non , ne crains pas que je t'oublie.

Ton coeur , Florville , elt tout mon biene

Sans toi que me feroit la vie ?

L'amour fait à mon coeur donner de l'énergie ;

Mon fort eft de ſuivre le tien . "

Je ne partirai pas que je ne fois inftruite ..

O vous , ſi vous m'aimez , partagez mon deſire

Sachez ce qui ſe pafle , & venez m'avertir.
OSTOS

La nuit vous favoriſe , & monamie interdite

Ne peut plus endurer le trouble qui l'agite. * ' ?!
Cette eſpece de grotte , en ſon réduie obfcàriousb 31

M'offre pour le momentun aſyle affez für

Vous m'y retrouverez , WI22

TI1
LIS

ET
TE.

Comptez fur notre zele? 21

Stot58 : Ti

>

.IISیزابنم: C. E N E

LISETTE, NARSIT.

LESEI T E. Ibraio xu65 ,tsbeniul

Voila.ce.qui s'appelle un amour bien toucháne.site
NA RSI T.

» Oui , très-touchant , Mademoiſelle, nos silivio

LISETTE:: ::

» Venez -vous avec moi ? : T !!

N ARSIT. recibido? 03.

». Vraiment oui , ſur le champ.

Les Vers guiliemezés fepurſent ula Repréſentations
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LISETTE.

i Et vous n'avez pas peur de ce doux tête à tête.

NARSI T.

Eh 1 pourquoi , s'il vous plaît , pourrois je en avoir peurs

LISETTE..

Que fais-je ? Vous ſemblez, dédaigner ma conquête.

» Le mot d'amour chez vous alarme la pudeur.
N ARSIT, TO

» Pudeur n'eſt pas le mot. Vous me croyez tout autre :

» Avec vous ma veriu ne craint pas de danger.

» Et ne me quittez pas jeréponds de la vôtre.
LISET T E.

» Allons ; ce n'eſt pas là le moment d'y ſonger » .

Venez , des bons valets la perle & le modele ,

Des loix de ſon pays obſervateur fidele.

Allez ; necraigriež rien , je les reſpecte fort.

( Ils ſortent. )

ceri

S CE N E III.

FLOR VILLE enchaîné , UN CORSAIRE

AFRICAIN ."

FLORVILLE.

U me conduiſez- vous ? Daignerez- vous m'apprendre

Qui vous a confiémon déplorable fort ,

Et ce qui vous inſpire un intérêt fi tendre.

LFRICAIN . ,

Jurez- nous le ſecret , vous allez tout entendrça
FLORVI L E.

( A part. Haut.Ap (

Feignons pour nous inſtruire. Qui , je vous le promets.

Prüfque ma délivrance et un de vos bienfaits ,

Vous devez être sur de mareconnoiffance.

L AFRICAIN.

Mahamer contre vous lignaloit fa vengeance ,

Et vous faiſoit conduire hors d'Alger , dans des lieux

Où l'on vous préparoit des travaux odieux.

Mes eſpions gagés , à temps , ont ſu m'inſtruire

L'eſcorre par laquelle il vous faiſoit conduire,

Sédaire à prix d'argent , a ſervi mes deffeins,

C’elt elle qui vous a remis entre mes maibs.

Mabamet , commeà vous , jadis m'a fait l'injure
De me ravir Zima l'objet de mon amour.

Un intérêt commun nous unit en ce jour .

J'ai des moyens tous prêts de punir un parjures

Le moment est venu de nous veriger de luia .

FLOR VILLE,

Etcomment

$
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3 premier mori
n

م

L'AFRICAIN .

Je ſuis ſûr demon fait aujourd'hui :
Une lettre du Dei P'oblige de ſe rendre

Çe matin ſur le port où nous pourrons l'attendres,

Sa garde met venduë , & tuit au premier mot.m'eſt
Sur mon bord je l'entraîne en erclave , & bientôt

Nous volons au ferrail', bien armé l'un de l'autres na&
911 )

Enlever , à la fois , ma maîtreffe & la vôtre.

FLORVILLE,

Dieux ! quemedires-vous ? Tous mes ſensſontſurprisg. A
bot

L'AFRIC
AIN

Aidez-nous , & vos fers tomberont à ce pris'i -.1 3033 «
Ou j'ure de mes droits ſur vous & fur Julie.

FLORVIL L 2.5 ore !!!!

( A part. ) ( Haut. )
12:57

bi zivjuivi
Il faut diflimuler. Eh bien ſoit , j'obéis.

Je ſens bien qu'aujourd'hui même intérêt nous lico " 19.)

J'accepte le inoyen que vous venez m'offrir.

Armez ma mzin d'un fer , cédez à mon envie ,

Je sais l'uſage auquel je le ferai ſervir,

L' AFRICAIN.

Dès que l'inſtant ſera propice !!! LOJI

Un coup de piſtolet vous ſervira d indice.

Le lieu du rendez vous , près du port, ſur le prés

Promettez -vous d'y venir

FLOR VILLE , avec affurance,

J'y viendrai .
1 ) 6 ? 0viso

( On luiore les fers. )
?.. Viital,

L'AFRICA I N.

Ce jour verra punir notre cominune injure.

Je vous attends;j'y compte,& ma vengeance eſt ſûree 5A )
Summa

( Il fore ),

.

099 U

.

21100-399

alpino

SCENE I V .. " 13476 2:107

FLORVILLE , ſeul.

Uel complot ! hommes vils , non' , ne vous flattez pas

Qu'une telle vengeance air pour noi des appas. 2

Que d'aſſauts ! Je fuccombe à món inquiétude.cov no16 )

O ma chere Julie ! hélas ! quel eſt ton fort!!w.y!3 2512
uc

SC ENEV.

JULIE , paroiſſantdans l'enfoncement de la géoite;FLORVILLE ,
JULIE Obrinis

A mon cour affligé , Semble porter la mort. 10,5 :09

( Ils s'affeoient tous deux aux côtés oppoſés du théâtre fans ſe

yoir. )

Perſonne. ne revient , se cette colitude f'.;,-1ܝ"!(:;-;i܀
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COMEDIE.
31Dvo , en Jourdine d'abord.DUO
1

FLORVILLE.

Loin de l'objet , fi cherà mon coeur ,

Je ne jouis pas de la vie.
Si ..

JULIE

Loin de l'objet ,li cher à mon coeur ,

Je ne jouis pas de la vie.

ENSEM.BLE119" sh

Si tá tendreſſe m eft ravie ,

Il n'eſt plus pour moi de bonheur.
FLORVILLE.

' i

Chut , je crois entendre du bruit.

'ENSE. M B L B.

Dans les ombres de cette nuit

Ah ! de frayeur mon coeur palpite ;

Tout l'inquiete , tour l'agite.

JULIE .

Ah ! je tremble .

( Ils ſe couchent. Julie jete un cri. )

F
LORVILLE.

Dieux ! quels accens ,

Ono pépétrémes ſens.

ENS, E MBL E.
TIFLOR VILLE: JULIE.

Ah Julie ,
Ah ! Florville ,

Eft- ce coi ,
sh

Que je revoi ?

Cher objet de ma flame ,

Tu raſſures mon ame.

Je te revois ; je ne crains rien ; , ; oldu

Quel bonheur eſt égal au mien.

JULIE.

Ah ? cher amant , c'eſt toi que je preſſe en mes brase “ st
FLORVILLE.

Auprès de toi je bravele trépas.

ENSEM B L E.
Non ,, non , rien ne pourram'arracher de tes bras,

FLORVILL E.

Je te revois après tant de pleurs , de contrainte ;

Idole de mon ame , ai - je dû l'eſpérer ?

Des mains de Mahametqui t'a pû délivrer ?

JULIE

Je dois tout à Zima . Dans la plus vive crainte

Mahamet en rentrant avoir plongé mon coeur ,

Quand ta lettre ſurpriſe alluma la fureur.

Je diſpofois gaiment les apprêts demafuite ,

Comme pár ton biller tu m'en avois inftruite.

Nous le croyions loin d'Alger , & déjà

Pour t'avertir je t'envoyois Zima.

i 1

ecol
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Mahamet me ſurprend : ta lettre fit una perte ;

Il la voit , il la lit , puis d'un air furieux

M'enferme & fortla rage dans les yeux,

Zima , qui voit bientôt l'intrigue découvèrte

Profite adroitement d'un inſtant précieux ,

Dans mon appartement pénetre à force ouverte:

Rien n'eſt encor perdu ; vous pouvez fuir ces lieux;

Dit - elle ; ſur le port ſouffrez qu'on vous conduiſe ;

Je viens de voirſortir l'ingrat quime mépriſe.

Je me laiffe entraîner , Narfit guide mes pas .

Malgré les vents , les éclairs& l'orage,

Par des chemins affreux je marche avec courage.

Il rembloit quemon coeur m'eût averti tout bas",

Que je fuyois ainſi pour voler dans tes bras .

FLORVILLE.

A quels périls l'amour t'expoſa', maJulie ?

Que de maux...

JULIE

Je te vois , je ne m'en ſouviens plus.

Ne perdons point de temps en regrets ſuperflus.

11

12

9

SCENE V I.

LISETTE , NARSIT , FLORVILLE , JULIE .

L'ISET TE , accourant.

An: Madame,fuyons: je ſuis toute faifie,H

Tout eſt en feu . Mahamet en courroux

A fait armer les gens pour courir après vous ;

Il les ſuit. Sur le porc , j'ai vû briller des armes :

Tout ſemble préparer de nouvelles allarmes.

Fuyons tous ces débâts , les périls ſont preſſans.

FLORVILL E.

De quel complot , ô Ciel ! il ſeroit la victime.

Je puis le ſecourir , il en eſt encor temps ;

Je fens naître en mon coeur un tranſport légitime.

Ecoute , ma Julie , & calme un peu res ſens :

Je ſuis inftruit du complot qu'on médite.

Mahamet eſt perdu s'il approche du port ;

Je pourrois le ſauver.

JULIE.

Mon ame eſt interdite.

Quoi tu veux au haſard confier notre fort ?

Tu veux donc me cauſer de nouvelles allarmes ,

M'expoſer au danger de te reperdre encor ?

Cruel, en cemoment prends pitié de mes larmes.

Pour qui , dis-moi , vas- tu prendre les armes ?

Ofes- tu bien un moment

Pour Mahamet , ce cyran implacable ,

>

>

y longer ?

Du

1
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Du plus grand des forfaits 'envers nousdeux coupable.
FLORVILLE.

Il ne l'eſt plus pour moi , dès qu'il eſt en danger:

Il m'a ſervi fix mois de bienfaiteur , de père ;

Je ne puis l'oublier ; & s'il a pů changer ,

Son péril doit me faire oublier ma colere ;

C'eſt en le délivrant que je dois m'en venger.

JULIE.

Il t'a voulu tavir le bonheur de ta vie.

FLOR VILL È .

C'étoit toi qu'il aimoit . Eſt - ce un crime à mes yeux!

Aime - t-on foiblement quand on aime Julie ?

L'amour reul a cauſé ſon tranſport furieux .

N'eſt- il pas trop puni de ne pouvoir te plaire

Il m'a chargé de fers , moi je vais l'g rouftraites

Lequel des deux Rivauxte mérite le mieux ?

JUL I E

Arrête, cher amant.

( On entend un coup de piſtolet.

FLORVILL E.

Dieux ! le moment me prelie

C'eſt le ſignal: volons. L'honneur m'en fait la lois

Laiffe au moins ton amant être digne de toi :

( 11 s'arrache des bras de Julie. )

>

Adieu... !

SC E NNEE V I I I.

JULIE , NARSIT, LISET TE.

JUL I E

Ans quel étát le barbare me laiſſe !
TRIO.

O Ciel , tu vois nos larmes !

Diſipe nos alarme's

Et rends-nous le bonheur.

JUL I E.

j'entend's le bruit des armes ;

( Zima paſſe avec pluſieurs gens armes. )

JULIE

Mais quelle crainte ici m'enchaine.

Non , Florville , c'eſt trop ſouffrir.

Avec toi je ſaurai mourir.
Courons...

NARSIT & LISETTE:

Non , non , vous n'irez pas.

JULIE

Laitiez moi terminer ma peine ;

Pourquoi donc arrêtét mes pas ?

>
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NARSIT & LISETTE,

Vous nous livrez tous au trépas .

Arrêtez.

JULIE

Laiffez -moi.

LISE TT E.

Non , non , vous n'irez pasa

ENSE M B L E.

O Ciel ! &c .

LISETTE.

Le bruit ceffe & l'on vient . Sauvons-nous promptement.

JULIE.

O Ciel , dans ce péril , protege non amant.

( Élle entre dans la grotté avec Narſit & Lifette. )

>

SCENE DERNIER E.

MAHAMET , ZIMA,FLORVILLE,

TROUPE D'EUNUQUES , DE GEŃ S ARMÉS,

D 'AFRICAINS, ENCH A în és ;
JULIE ,

NARSIT , ET LISETTE , dans la Grotte,

M AHAME T.

eiUoi ! Zima , je vous dois ma liberté a ma viej

Eu vous., Floryille, & vous à qui je l'ai ravie ,
Ma délivrance eſt due à vos ſoins généreux.

Combien je ſuis coupable !...

FLOR VILL E.

Ah ! je ſuis trop heureux,'

Je vous ai délivré de la fureur barbare

De deux fiers ennemis : ils ont fui tous les deux.

MAHAME T.

Que de corts envers vous il faut que je répare.
FLORVILLE

Vous devez à Zimale falur de vos jours .

Sans elle , quels deſtins auroient été les nôtres ?

Nous périllions ſans ſon ſecours.

ZIMA.

Par un de vos muets , moins traître que les autres ,

Du complot qu'on farmoit j'ai compris les horreurs.

J'ai fu que votre garde étoit déjà vendue ,

Que vous alliez périr : de frayeur éperdue
J'ai vire raffemblez ces zélés ſerviteurs ,

Et je ſuis ſur vos pas promptement accourue.

М А НА МЕТ,

Quels amis j'offenſois ! hélas par mes remords

Vous êtes bien yengés,

FLORVILLE

Si la reconnoiſſance
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Eclaire en cemoment votre ame ſur ſes torts ,

Les réparer d'un mot eſt en votre puiſſance,
IM AH A ME T.

Que me demandez vous?

FLOR VILL E.

De me rendre Julie.

ΜΑ Η Α Μ Ε Τ .

Que ne le puis- je aux dépens de ma vie ?

Hélas ! de m'acquitter j'ai perdu tout eſpoir.

Julie en ce moment vient de m'être ravie ;

Elle n'eſt plus en mon pouvoir .

ZI MA.

J'ai cauſé vos malheurs , ſans doute elle eſt partie.

FLORVILLE , avec la plus grande inquietudei

Elle étoit avec moi quand j'ai volé vers vous :

M'auroit-elle quitté ! Julie , ô ma Julie.

MAHAMET, vivement à la troupe.

Qu'on vole ſur ſes pas,

JULIE , NARŠIT & LISETTE fortans de la grotte
Elle eſt à vos genoux .

F IN A L E.

JULIE & LISETTE.

Soyez ſenſible à nos douleurs

Que notre amour touche votre ame.

FLORVILLE , JULIE , NARSIT & LE CHOEUR.

Couronnez la plus vive flâme ,

Rendez la vie à nos deux cours.

M AH A METS

Que d'amour .! ah ! cédons au remord qui me prelfe.

Oui , je veux criompher d'un ſentiment jaloux.

Florville , couronner votre vive tendrefle ,

Me paroitra le bonheur le plus doux ; ,

( A Zima. )

Et vous dont j'ai bleffé l'ame tendre & fincere,

Daignez-me pardonner une erreur paſſagere;

Je vous offre ma main : qu'un Hymen ſolemnel

Vous soit de mon retour le garant éternel.

ZIM A. Récitatif.

Ingrat , ton repentir me touche.

L'amour me parle en ta faveur ,

Reçois con pardon de ma bouche ,

Il écoir déjà dans mon coeur.

CH OE U R.

Plus de chagrin , plus de triſteſſe ,

Gourez le bonheur le plus doux.

Livrons - nous cous à l'alégreſſe,

Que ce beau jour répand ſur nous,

JULIE & FLORVILLE,

Dans le plaiſir qu'hymen apprête ,



G
L E CORSAIRE, & e:

>

Notre ami ſera de moitié.

Oui, oui , ce jour ſera la fête

De l'amour & de l'amitié.

CH OE U R.

Plus de chagrin , &c.

NARSIT .

Dans les plaiſirs qu'hymen apprête ,

Que ne puis-je être de moitié?

LISET TE.

Si l'amour n'eſt pas de la fête ,

Contentons-nous de l'amitié.

CH OE U R.

Plus de chagrin , &c.

FIN

*

On trouve à Avignon , chez JACQUES

GARRIGAN , Imprimeur . Libraire , place

Saint - Didier , un aſſortiment de Pieces de

Théâtre , imprimées dans le même goût.

be
کر

BEQ
UE

ULITATSLYON

A
R
I
L
L
E


	Front Cover
	LE CORSAIRE, ...
	SCENE VIII. ...
	LISE TT E. ...
	رو ...
	၄ ...

